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LE TESTAMENT DU COMTE D'AREYNES

-Ne vous mettez poitsoui ci ntête, nioimsieuir l'alhé, re1 )li(1ua la

vieille Madeleine, M. Ravmioiîd auira son lit et se coucher;,..il do(-it

crn avoir un famieux býeso)in . ...- Faites vos atii'es . -- Tout ir-a bien
ici. ....

Nous savons déjà que le vicaire (le Sinit-Amblroiseý avait un ceulr
d'or.

Il ne pouvait penser au voyage qu'il allait faire au château de

Fenestranges sanis penser en même temps a sa cousine Hlenriette RoI-
lini.

Si son oncle l'appelait auprès (le lui avec tant d'insistance, dans

hi situation désespém'ee oùl il se tr-ouvait et suî' laquelle il rie pouvait

se faire illusion, c'est qu'il voulat,-sans le mondr'e (oute,-le con-

sulter, ainsi que cela lui était arrivé déjà, au sujet (lesistoms tes-

tamentaires réglant l'emploi (le sa fortune après lui.
La position était délicate.
La conscience rigide du jeune pi-être lui défendait (le faire un

mystèr'e le son voyage à sa cousine Hemnriette, héi-tière naturelle du

comte au même titre que lui.
-- Je (lois prévenir Henr'iette, se (lisait-il, et je lit pî-évxendlmi, il

le faut Je ver'iai son mai..Je désir-erais qu'il pût venim' avec i1110

en Lorraine-.-.
C'est donc chez (lilbei-t llliti, sOi on si par' alliance, qule le

vicair'e de ýSaint-Ammîbrioie allait se rendrme en quittant la rule Popi-

court.
Avant dle pénétrer dans le vif de notire action, et pour que rien

ne seimble obseurià nos lecteurs, nous dlevomns leur- (mloiiei'quelquies

explications i-lati ves à la famille d'Ai-eynes.
Nous allons le fair-e aussi brièvemieint (que possible.
Le comte Emmîmianiuel, le châtelain <le Fénestramges, avait cei deux

fièr'es, Andrmé d'A i'eynes et Gustave d'Ai-cymes.
André était le père le Raotil, <devemn vicaire dle at-uloie
Hlenriette Rollin était la fille de Gsae

Seul Eiianuel, l'aîné dles trois frères, in'avait poiitvoulu s

marier.
A l'âge le cinq ans, Raoul perdit son pèi'e.
Le comte Emimanuel fut nonmné tuteur (le l'orphelin.
Il éleva l'enfamnt en l'entour'ant d'une immiîense tendiresse, et il en

fit l'homme dont nous avons de notre mieux tracé le portrait physi-
que et moral.

A sa major'ité, Raoul fut mîis en possession le la fortune laissée

pai' son père et administî-éo par' son tut.,uî', une fortune d'environ
quatre cent mille firancs donît le jeune prêti'e apliquait prmesqlue inté-

gralement les revenus à les oeuvres le charité.
Après Andr'é d'Areynes, Gustave mîourut r'uiné aux tt'ois quarts

par- <es spéculations imaladroites, laissant une veuve et une petite fille
àpeinme âgée le deux ans, Hlenriette qui devait devenir ii a(ame Rollin

La veuve le (Iustave (lArcynes ne surv'écut que deux ans à sor
mîari.

Nomiiiimmé tutouri'dHenriette commie il avait été tuteur' (e Raoul,
le coîmte Emiuanmel r'éunit les <deux enfants aupr-ès (le lui.

A cette époque il habitait à Paris pendant l'hiver', rue de Vaugi-

rar'd, un hô(^tel dont il était pr-opriétaiire .. lhéitage <'un pamrent
éloigné l'avait r'endu très riche.

Raoul avait cinq ans de plus que sa cousine. Celle-ci deveiii
une enfant charmmante, puis une belle et gracieuse jeune fille, qlui fui

confiée à la directr'ce de l'un (les meilleurs pensionnats de Paris, tan.
dis que son cousin faisait ses études dans l'étal1isseimiîient (le la rue dle,
Postes.

Poussé ver's l'état ecclésiastique par une irr'ésistible vocationx(luu
d'ailleurs Etmumantiuel d'Areynes ne chercha poimnt à combattre, IRaoul
ordonné prêtre à vingtt deux ans, fut obligé le quitter Par-is.

A Cette époque le comîte demaimda à sa nièece si elle désir-ait î'eve
nir immédiatement chez lui.

Elle répondit qu'elle préférait rester encore cmn pension
L'existence isolée aup! ès ('un hommiie qui n'était plus jeune e

n'avait jamais aimé les plaisir's mondains lui seiiiblait devoir être mou

tellement triste.--Mieux valait rester- au milieu (le ses amies.
Cependant, quand la jeune fille atteignit sa dix-neuvième année

il lui fallut, malgré son chagrin, quitter' ce pensionnat où elle se tr-ou
vait parfaitement heureuse.
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Raoul (lAreviies venait d'être nommé vicaire ài Nancy.
Le comte, afin (le se rapprocher dle lui, prit le parti d'aband(onnfer,

même en hiver, son hôtel dle la rue de \'aucrirard, et de se fixer d'une
façon définitive à Fenestranges, ou Raoul venatit souvent passer une
*journée auprès dle lui.

roi~s ans plus tard, au grand chaguin dle son oncle, lej.eune prêtre
dlut s'éloignier dle Nancy. On l'appelait à Paris pour y remmplir les
fonctions de premiei' vicaire de l'église Saint-Anibroise.

Henriette atteigrnait à cette époque sa vingt-deuxièmie année
elle était d'une beauté sinon régulièrenîctît parfaite du mmoins sédui-
sante et capiteuse au plus haut point.

Le comte se disait que, l'âge arrivant, il (levait songer à assurer
par un bon niariage l'av'enir' (le sa nièce, en lui <donnant un appui
solidle pourî le jouir où il viendrait à lui nmanquer.

H1enriette admettait parfaitement le mnariaze, mais elle était ronia-
Iies(1ue au plus haut point.

-Je n'ac(cepteraii jamais disait-elle un mnari que je n'aunerai pas
dlaiiiour'

Le comte lui proposa quelques jeunes gentilshormmnes lorrains des
enirions,, reçus au château et (lui toissubisssaient le charme ('Hen-
niette et n'auraient demandé quà la prendre pour femmue.

La jeune fille accueillit ses propositions fort acceptables cepen-
dant par tuie moue délaio'neuse.

Elle ni'iîniiit pas, et elle voulait absoluinent s'offrir le luxe d'une
grande passion, une passion commue elle en avait vu dans les romans
dévorés en cachette au pensionnat.

-Que le (iable emnporte les petites filles av'ec leurs idées saugre-
mies1 se (isait pantois le conîte en frappant dlu pied. Avant que
l'idéal (I enriette se soit présenté, elle aura le temps le coiffer sainte
Cathierine!

Cependant comme il aimait tendrement sa nièce il gardait ses
réflexions pour lui, et il attendait que ce ceu'viri-ïnal décidât à par-
Iei».

On était au commencement (le l'aunée Vi7l
Le vicaire le Saint-Ambroise avýait conîseillé à son oncle (le venir

lasser' un hiver' à Paris et d'y voir beaucoup le inonde, afin (le trou-
ver' le mari rêve par sa cousine.

-1l a raison.. pensa le coimte et, quittant Iienestrangeq, il se
réinstalla dans son hôtel (le la rue (le Vaugirard.

Les salons fermés depuis quatre ans, qui dI'ailleurs n'avaient
j amnais été qu'entr'ou verts, s'on v rirent au gm'and( lal'.

M. d'Areynes donna des diners, (les soirées, reçut de noimbeuix

jeunes. gens, et l'oiseau r'are qui levait produire sur le coeur- dilen-
niette une impression pr'ofonde y fut amené par' un (les vieux amis lu
comte.

Cet oiseau rare était un jeune homme d'une trentaine <tannées,
très joli garçon, d'un élégance superlative et le mannières iu!trat-cor-
rectes.

Il se nommait Gilbert Rollin. il appartenait à une excellente
famille (le lat haute bourgeoisie, miiais son apparence sédlusante était

-absolumnent trompeuse et ce brillant ver'nis couvrait eni réalité le plus
t triste sire qui fût au inonde.

Libertin, paresseux et joueur, CGil)ei't Rollin avait fait un peu
t tous les métice's sans* jamais réussir' à quoi quei ce fûUt
t Apr-ès avoir dui quitter', pour cause (linexactitu(te incor'nigible,

-l'emploi qu'il occupait au ministère (le l'intér'ieur, il avait été tour à
5s tour reporter, commis d'agent (le change, coulissier, sportsman, et il

s'était enfin lancé dlans les entreprises industrielles où il avait laissé
,e les derniers débris d'une fortune de tr'ois cent mille francs, héritage

(~ le sonl père, avocat distingué à la Cour de cassation.

Au moment oÙ un amui de M. d'Areyrîcs, abusé sur' le compte (le
(Gilbert, le présentait à l'hôtel de la rue de Vaugiirard, le jeune homme
vivait d'expédients dont le plus honorable était de gagner pénible-
mie-ut chaque soir lot matérielle du lendemain dlans ces ti'ipots mal

ct famés qu'on appelle les cercles ourerts.
Malgré tout, les apparences dlemeuiraient séduisantes, la façade

restait intacte.
CProfitant des bonnes relations gardées par lui avec un certain

nombre des vieux amis de son père, Gilbert allait de temps en temps
dans le monde 8eleCt où il espérait trouver l'occasion de se remettre à
flot en tournant la têt~e à une héritière et en épousant une grosse dot
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